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Trois femmes, trois générations. 
 
Dans les années 50, Louise a quitté le domicile conjugal alors que ses enfants étaient encore jeunes. 
Elle n’a plus donné signe de vie.  Sa fille Martine est restée dans la petite ville de bord de mer où elle 
est devenue médecin. 
 
Aujourd’hui la fille de Martine, Audrey, la trentaine indépendante, revient rendre visite à ses parents.  
Elle va trouver par hasard un cahier ayant appartenu à sa grand-mère, un journal qui pourrait enfin 
expliquer son départ.
 
Eclaircira-t-il les non-dits qui altèrent depuis toujours les relations au sein de la famille ? 
Audrey y trouvera-t-elle les réponses aux questions qu’elle se pose sur son propre avenir ?

Synopsis
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D’où est venue l’idée de Mères et Filles ?
De manière très générale, j’avais envie de parler de la place 
de la femme aujourd’hui, et de l’évolution de sa situation  
depuis quelques années : le rôle qu’on lui assigne, la liberté 
qu’elle a pu gagner. C’est une chose à laquelle j’ai pensé 
pendant mes voyages à l’étranger avec mon premier film, 
BORD DE MER. Le fait d’être une jeune femme m’a sans 
cesse été renvoyé comme quelque chose d’étonnant. Ce 
qui me paraissait naturel semblait singulier ailleurs. 
J’ai fini par m’interroger sur la condition des femmes, et 
aussi sur ma propre histoire familiale. J’ai d’abord pensé 
à un documentaire, et puis je suis partie sur l’idée de 
trois femmes, de trois générations différentes. J’avais 
envie d’une histoire dure, violente, qui montre comment 
l’absence de liberté, pour les femmes, est encore dans les 
mémoires. J’ai imaginé trois personnages  : une femme 
libre d’aujourd’hui, avec la question : que fait-on de sa 
liberté  ? Une femme «  prisonnière  », et ce qu’elle peut 
faire de sa prison. Et puis une femme prise entre ces 
deux générations. Cette réflexion, je voulais la cacher en 
quelque sorte dans une histoire simple en apparence  :  
une femme enceinte se pose des questions, va dans  

sa famille, enquête... C’est important de cacher ce que l’on 
veut raconter et le raconter à travers chaque personnage, 
chaque situation, voir comment le particulier rend compte 
du général. 

A partir de cette base, le récit s’est-il   
structuré rapidement ?
Oh non, l’écriture a été longue, je suis partie sur plein de  
pistes, il a fallu du temps pour que cette histoire se précise à  
Sophie Hiet, ma coscénariste, et à moi. A un moment, le film 
se passait dans la ville de bord de mer où a vécu Christian 
Dior. Le couturier lui-même était l’un des personnages, 
que la plus âgée des femmes regardait passer : il incarnait 
Paris, un fantasme de liberté. A un moment, une partie du 
récit se situait dans les années 70, on suivait la jeunesse 
de Martine...
Et puis il y avait l’idée de l’électroménager, dont les progrès 
ont libéré les femmes : Audrey a passé plein de moments 
dans son enfance dans cette cuisine, elle y était bien, elle 
en aimait les objets. Toutes ces idées se sont mises en place 
petit à petit, y compris le secret que je jugeais nécessaire 
pour révéler la violence de la condition des femmes.

Entretien avec Julie Lopes-Curval
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Entretien avec Julie Lopes-Curval

5



6



7

L’histoire aurait-elle pu fonctionner sans   
le mystère du départ de Louise ? 
Ce départ est quand même au centre du film ... Mais j’espère 
que l’histoire particulière de cette famille peut en évoquer 
d’autres car dans toutes les familles, il y a des histoires  
fortes. C’est ce qui fait que chacun a la certitude d’avoir une 
famille très particulière et une histoire à part. Après c’est 
plus ou moins lourd, plus ou moins difficile de vivre avec...
Parfois, un fait passe au travers d’une génération pour ve-
nir se planter en plein cœur d’une autre.  Le film raconte les 
arrangements avec la mémoire qui sont le fait de toutes les 
familles. Il est parfois nécessaire d’oublier. 
Et puis se souvenir peut devenir vital à son tour. Comment 
on en arrive à se souvenir, c’est là-dessus qu’on a travaillé 
la narration  : mort récente du grand-père, la grossesse 
d’Audrey et son silence, les disputes, tout cela bouleverse 
des relations familiales déjà tendues. La découverte du cahier, 
c’est comme si Martine se fissurait. Mais le film ne devait 
pas non plus être construit autour de la révélation d’un  
secret, la résolution d’une énigme, au contraire j’ai vraiment 
travaillé que ce soit à l’écriture, au tournage, au montage, à 
ne pas créer une attente, mais plutôt un climat.  
Je crois que le moteur du film, c’est la maternité  : l’ins-
tinct particulier que donne à Audrey le fait d’être enceinte.
Comment elle en vient à porter en elle le fantôme de 
Louise, comment elle est habitée par quelque chose qu’elle 
ne comprend pas, qu’est-ce que ça engendre d’être mère. Et  
comment il faut arrêter avec l’image de la gentille maman.

Ce n’est pas autobiographique ?
Non, pas du tout. Même si j’ai, moi aussi, vécu des tensions 
avec ma mère. Mais nous avons toujours été très compli-
ces. S’il y a quelque chose de proche dans ma famille, c’est 
la difficulté à dire des choses simples. Il faut un long travail 
pour arriver à comprendre que, quand on vous dit une salo-
perie, ça peut être l’expression d’autre chose. 

Comment avez-vous construit  
les personnages ?
Encore une fois, en cherchant à évoquer, à travers les per-
sonnages, des époques, des signes. Je voulais qu’Audrey 
ait cette quête de liberté, et en cela un caractère proche 
de sa grand-mère...  Sauf qu’en cinquante ans les données 
ont vraiment changé  : Audrey est libre, mais elle est un 
peu tendue avec cette liberté.  En construisant d’abord sa 
vie professionnelle, elle a dû rater des histoires d’amour...  
Elle se retrouve enceinte d’un ami-amant et cette ma-
ternité l’angoisse. Et le fantôme de sa grand-mère qui  
l’accompagne, c’est sa mère Martine qui le lui a passé. 
On peut deviner que Martine n’a que rarement évoqué sa 
mère, son enfance. Mais elle n’a jamais pu quitter sa ville 
natale, elle ne peut pas partir  : c’est maladif, une peur  
panique. Elle a su préserver les apparences, elle a une vie 
de famille, c’est un médecin respecté, certainement très 
à l’écoute, très doux. Elle a plus de mal avec ses proches. 
C’est une femme fragile qui se protège. 



une banalité  ; si c’est la mère, la foudre tombe 
sur la maison... Mais le père d’Audrey reste, je  
pense, un pilier du couple  : Martine ne s’en serait pas ti-
rée, toutes ces années, sans lui. Et, sans lui, Audrey 
n’aurait pas supporté Martine... Quant au mari de Louise, 
c’est un geôlier, mais j’ai essayé de le sauver, un peu : je 
pense qu’on sent chez lui une vraie souffrance. C’est un 
homme qui a vénéré sa femme. Le problème de ce couple 
c’est qu’il n’a plus de sexualité : lui la désire, elle ne veut 
plus être touchée. Non, mon désir n’était pas de les rendre  
faibles, au contraire, mais quand les personnages du 
premier plan sont des femmes, on dit que les hommes 
sont faibles. Non, l’ami d’Audrey est un chouette type, il 
vient la voir aussitôt, il veut l’enfant, il ne la force pas...  
Ces femmes-là sont dures, c’est vrai, mais les hommes ne 
sont pas faibles pour autant. 

Comment avez-vous choisi les comédien-
nes qui allaient être ces trois femmes ?
J’ai écrit en m’inquiétant de qui allait être Mar-
tine. J’ai très vite pensé à Catherine Deneuve. 
Je lui ai envoyé le scénario via son agent, j’ai  
attendu, elle a accepté de me rencontrer. On s’est vu au 
Lutétia, j’avais une trouille bleue, et je m’étais dit une  
chose : si mon admiration pour elle m’inhibe, je ne  
pourrais pas travailler avec elle. Et puis tout s’est 
passé de façon très simple. C’est quelqu’un de di-
rect. Elle arrive sur le plateau avec son expérience  
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Et Louise ?
Les scènes où elle apparaît ne sont pas des flash-back : 
ce sont des fantasmes, des images mentales d’Audrey. 
C’est son imaginaire, et c’est aussi vrai pour Martine  
enfant. Rien ne dit qu’elle ait vraiment été cette petite fille 
si dure. Mais j’avais envie d’une certaine vérité à l’intérieur 
de ce passé fantasmé : Louise vient d’un milieu modeste. 
Elle a sa beauté pour tout bagage, pour moi c’est un truc 
terrifiant, totalement injuste. On peut l’imaginer satisfaite 
un certain temps, mais les mots laissés dans le cahier  
témoignent de son malaise. 

Comment résumeriez-vous les rapports 
entre Audrey et sa mère ?
Des rapports de culpabilité réciproque. Audrey souffre 
de la rigidité de sa mère, sans pour autant l’avoir rejetée  
totalement. Elle sent qu’il y a une blessure en elle, qu’elle 
imagine autour de l’abandon de la mère. Elle ne soupçonne 
pas l’ampleur de la blessure, à quel point leur relation est 
un malentendu. On est ici au-delà de la psychologie, parce 
que c’est toujours plus compliqué que la psychologie, et 
c’est comme ça que j’ai demandé à mes actrices de le jouer. 

Diriez-vous que les personnages              
masculins sont faibles ? 

Je n’en suis pas sûre, mais il faut aussi regarder autour 
de nous. Dans une famille, si le père est parti c’est  
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impressionnante, mais elle se laisse diriger, elle ne de-
mande que ça. C’est une femme attentionnée et très  
exigeante. J’avais très envie de travailler avec Marina  
Hands, et je savais que Catherine Deneuve en avait aussi le 
désir. Je crois qu’elles sont très crédibles en mère et fille.  
Elles se sont beaucoup appréciées. Marina est une comé-
dienne fantastique d‘une puissance incroyable. Je l’avais 
vue au théâtre dans Phèdre, et j’avais été impressionnée 
par ce qu’elle faisait avec son corps...
En voyant LADY CHATTERLEY, j’ai eu ce sentiment rare 
qu’une actrice pouvait être littéralement un film. Il y a 
une pureté en elle, pas du tout innocente ou mièvre. Elle 
est étrange, parce qu’elle peut être très dure et, d’une  
nuance, devenir radieuse. Le personnage est complexe  : 
c’est aussi une emmerdeuse ! 
Marie-José Croze est très différente : elle a quelque chose 
d’instinctif, elle réagit au quart de tour. Elle a été parfaite. 
C’est une actrice qui devient son personnage, souvent 
d’un film à l’autre je la trouve méconnaissable, elle réagit  
physiquement...
J’ai eu du plaisir à travailler avec chacun des comédiens 
de ce film. Des gens qui vous préservent des faux sem-
blants, qui exigent que vous soyez là, au maximum de 
vous-mêmes. Et on a vraiment envie de leur trouver l’es-
pace, l’espace dont ils ont besoin pour exister.

La scène de dispute entre Audrey et  
Martine est très forte. Les deux femmes se 
disent des choses précises et cruelles.  
Comment l’avez-vous tournée ?
D’une traite ! C’est écrit de façon précise : Audrey se sent 
coupable, Martine se sent coupable, mais aucune des deux 
ne peut le dire alors ça part en vrille. Quand Martine dit  
quelque chose de rude, il faut le comprendre autrement, 
les mots sont des malentendus. Et c’est ça qui fait des 
drames dans les familles, qui fait boule de neige. La  
prise qu’on a gardée est la première qu’on ait tournée, il 
s’est passé un truc assez incroyable, on est tous restés 
un peu médusés après. Catherine m’a vraiment boule-
versée. Elle a toujours réussi à lier une grande fragilité 
à la dureté de son personnage. Mais la scène de l’aveu,  
cette scène de nuit entre Martine et Audrey m’a paru 
aussi compliquée  : en regardant le plan de travail, on  
l’appréhendait tous un peu.. Je l’ai découpée en trois 
temps. Au scénario tout s’enchaînait, après une lecture 
avec les actrices, j’ai senti que ce serait plus intéressant 
de faire de ce moment un temps un peu suspendu. Martine  
adulte y fait le lien avec Martine enfant : j’avais l’impres-
sion de ne plus voir Catherine, mais de voir la petite fille  
des scènes au passé. 
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Comment avez-vous filmé les scènes de 
«  faux flash-back  »  ? Elles semblent plus 
plastiques, plus posées... 

Pourtant, je ne voulais pas marquer de différence sty-
listique entre les deux époques. Les différences sont 
évidentes  : elles se situent dans les costumes, dans 
les décors, dans le corps, le jeu, on a travaillé sur une 
autre articulation des mots avec Marie-Josée Croze et 
Gérard Watkins, qui joue son mari. Il s’agissait aussi de 
toujours penser ces images dans un va et vient avec 
le présent  : il fallait qu’il y ait des contrechamps pos-
sibles, et que le passage d’une époque à l’autre soit 
fluide... Mais comme ce sont des images mentales, elle 
peuvent avoir un côté plus simple, plus symbolique que  
réaliste. L’inscription du corps de Louise dans l’espace y 
prend un sens différent de celui de Martine ou Audrey... 
D’où le petit côté livre d’images des années cinquante, la 
famille modèle, les albums de Martine, tout ça...

Quelle importance donnez-vous aux lieux 
et aux décors, le bord de mer qui pourrait 
rappeler votre premier film ?
Ça pourrait aussi bien se passer à la montagne! Le bord 
de mer correspond simplement à un goût personnel.  
Dans BORD DE MER, l’océan avait une double fonction  : 

c’était un accès à autre chose, une promesse de départ, 
mais aussi un décor qui emprisonne – la mer dans un  
cadre... Ici en plus c’est le bassin d’Arcachon, une baie, 
un horizon séparé par l’eau. Je connaissais mal la  
région. Avec mon assistante, on a sillonné toute la côte 
et une seule maison m’a plu, c’est cette maison blanche 
art déco, un peu unique dans le paysage. Elle est deve-
nue évidente pour moi.

Le film ne dit-il pas, à travers les destins de 
Louise et Audrey, qu’il n’y a pas de solution 
miracle ? La liberté ne résout pas tous les 
problèmes...
Mais elle est tout de même profondément préférable. Elle 
exige une connaissance de soi beaucoup plus grande, 
on ne peut pas tout être à la fois, mais les portes sont 
relativement ouvertes à un tas d’expériences. Après,  
la difficulté est d’être en confiance avec ses désirs 
propres. La liberté c’est drôlement compliqué. C’est peut-
être ce qui rend les gens de ma génération plus avides de  
comprendre ce qu’est leur passé, pour trouver une ligne, 
une continuité ou tout simplement une entente... Audrey 
est comme cela, elle a besoin de comprendre.
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Filmographie de  Julie Lopes-Curval 
Après des études d’art plastique, Julie Lopes-Curval rentre au cours Florent. Par la suite, elle écrit et 
met en scène des pièces de théâtre. Elle est l’auteur du scénario ADOLESCENTS, moyen-métrage de 
Valérie Minetto, diffusé sur Arte. 

En 2001, son premier court-métrage, MADEMOISELLE BUTTERFLY, est sélectionné au Festival de Cannes. 
Cette même année, elle coécrit le film d’Eric Veniard UNE AFFAIRE QUI ROULE. 

En 2002, elle réalise son premier long métrage, BORD DE MER, qui remporte la  Caméra d’Or au Festival 
de Cannes. 

En 2003, elle écrit aux côtés de François Favrat LE ROLE DE SA VIE, puis en 2006, réalise son deuxième 
long métrage, TOI ET MOI.
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Martine		 Catherine Deneuve

Audrey		  Marina Hands

Louise		  Marie-Josée Croze

Michel		  Michel Duchaussoy

Gérard		  Jean-Philippe Ecoffey

Evelyne 		  Carole Franck

Suzanne		  Eléonore Hirt

Gilles		  Gérard Watkins

Tom		  Romano Orzari

Pierre		  Nans Laborde

Samira		  Meriem Serbah

Martine enfant		  Louison Bergman

Gérard enfant		  Arthur Lurcin

Audrey enfant		  Manon Percept
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Réalisatrice 	                                             Julie Lopes-Curval 

Scénario	                                             Julie Lopes-Curval
	    	                                                                                                      Sophie Hiet        

Adaptation et dialogues                                                                   Julie Lopes-Curval

1ère Assistante Réalisatrice                                                                  Isabelle Henry

2nde Assistante Réalisatrice                                                                  Jessica Palud

Directeur de la Photographie	                                                       Philippe Guilbert

Montage 		                                                                                       Anne Weil

Son		                                            François Guillaume
 Sylvain Bellemare

                                                                                                                Bernard Gariepy Strobl
Scripte		                                                                                        Carole Kornmann 

Directrice de Casting                                                         Nathanièle Esther (a.r.d.a)
 

Directeur de Production                                                                             Michel Dubois
Régisseur Général	                                                                            Eric Grandjean	

Créatrice de Costumes		                                                      Dorothée Guiraud

Chef Décorateur	                                                           Philippe Van Herwijnen

Musique Originale composée par                                                        Patrick Watson

Producteur Musique Originale	                                                                Olivier Sirois

Photographe de Plateau	                                                              Jean-Claude Moireau
 
Produit par 			                                                           Alain Benguigui
                                                                                                                        Thomas Verhaeghe
Coproducteur                                                                                             François Landry
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